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50me annee Juillet-aoüt 1942

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

LES
NATURALISTES THOMAS

ET LEURS AMIS
(Suite et fin

Le cenacle des Devens etait une acade~

mie sans palmes et sans fauteuils1.

EMMANUEL THOMAS
Les Devens — La Maison rouge

Emmanuel Thomas, ne le 17 mai 1788 ä Fenalet, eut une jeu-
nesse pareille ä celle de ses freres, mals il semble avoir re^u au
plus haut degre les qualites physiques et intellectuelles de son pere
et de son grand-pere: intelligence, bon sens, franchise et bonte.

En lui s'epanouit le type curieux du « montagnard-naturaliste ».

Quand la famille descendit aux Devens, occuper la Maison

rouge, construite par Abraham, Emmanuel commenp de

prendre en mains les affaires.
Les Devens sont admirablement situes pour abriter des natu-

ralistes. C'est aussi un lieu paisible, ensoleille, un peu solitaire,
qui allait briller pendant plus d'un demi-siecle dans le monde

scientifique et porter sa renommee bien au delä de notre terre
romande.

1 J.-B. ScHNETZLER : Discours d ouverture de la ÖO1116 session de la Society
helvetique des sciences naturelles, a Bex, le 20 aoüt 1877.
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Au temps de Haller et jusqu'a l'arrivee des Thomas, les Devens

n avaient que quelques maisons appartenant, la plupart, aux
Salines. Elles etaient habitees par des ouvriers des mines et par
des paysans. Les sources salees s'affaiblissaient lentement et il
n'existait pas de plan precis d'exploitation. Rovereaz, le seul qui ait

con^u un Systeme rationnel, ne fut pas ecoute. On se contentait de

chercher sans cesse de nouvelles sources, pour les epuiser ä leur

tour, sans imagmer, ä proprement parier, un gisement central.
Haller et l'admimstration bernoise n'avaient porte leur effort

que sur la decouverte de nouvelles sources et sur une meilleure
preparation du sei.

L independance vaudoise libera, ou plutot ouvrit l'esprit.
Les hommes de savoir et d'imtiative furent ecoutes et le gouver-
nement vaudois eut la chance de pouvoir confier la direction
des mines ä un jeune ingenieur, Jean de Charpentier 1.

Saxon d'origine, Charpentier avait ete ä Freiberg, le con-
disciple d'Alexandre de Humboldt, de Leopold von Buch et
de Lardy qui devmt plus tard mspecteur cantonal des forets.

Charpentier pouvait pretendre ä une brillante carriere, mais

conseille par son ami Lardy et sur l'mtervention de ce dernier

aupres du gouvernement vaudois, il fut appele dans notre pays.
Sous son impulsion, l'exploitation de nos mines de sei reprit
vie et l'idee de Charpentier d'extraire le sei du roc sale Iui-
meme ouvrit une ere de prosperite pour les Salines.

Modeste, desinteresse, sans autre ambition que de servir la

science et de pouvoir aimer librement la nature, le nouveau
directeur s'installa aux Devens, au milieu de ses ouvriers aux-
quels il temoigna toujours une amicale bienveillance.

II devint ainsi le voisin, puis l'ami de tous les jours de la

famille Thomas. Abraham etait dejä un vieillard, mais Emmanuel
dirigeait le petit commerce de plantes pour lequel un veritable
jardm botanique avait ete amenage autour de la Maison rouge.

Un autre jardin allait alors prendre naissance, mais destine

plutot ä des plantes exotiques, celui de Jean de Charpentier.

1 Jean de Charpentier, 1786-1855.
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Aupres de lui, Emmanuel Thomas trouvait la science et l'amitie

que son grand-pere avait trouvees aupres du grand Haller.
Charpentier s'attacha aux Devens, ä nos montagnes, ä « son

Muveran » et des offres flatteuses de l'etranger ne le tenterent

pas. En 1825, l'Etat de Vaud, reconnaissant, construisit une
maison aux volets verts et blancs, pour son directeur des Salines

qui l'habita jusqu'ä sa mort, en 1865.

Les Rovereaz1 demeuraient egalement aux Devens. Tous
s'occupaient de science, etaient genereux et accueillants.

Du temps de Haller, comme du temps de Charpentier, l'originahte de ce

petit centre de culture scientifique etait dans la rencontre de la haute science

sure d'elle-meme, ayant ses bases, ses methodes et de cette science naive,

qui n'est qu'ardente curiosite, finesse d'observation, et qui suppose avec la

nature je ne sais quelle secrete et particuliere intimite. (Rambert.)

L'arrivee presque simultanee des Thomas et de Charpentier
ouvrit la periode d'epanouissement des Devens.

Les Alpes commempaient de connaitre la vogue. La douceur
du climat de Bex attirait les gens. Le goüt de la botanique de

haute montagne se repandait, des jardins se creaient, des collections

se preparaient. De tous cotes on demandait des plantes et
des graines aux Thomas et ä Schleicher, son concurrent, etabli
ä Bex, oil il possedait egalement un jardin botanique. C'est de

cette epoque que datent les premiers catalogues de plantes que
Schleicher passe pour avoir ete le premier ä etablir et ä offrir.

Jean-Christophe Schleicher naquit en 1768 a Hoffgeissmann,
dans le Landgraviat de Hesse. II arriva en Suisse vers 1797 et
s'mstalla ä Bex. II epousa une fille de J.-D. Ricou, medecin ä

Bex, bourgeois de Lausanne et amateur de botanique. En 1826,

Schleicher obtint la bourgeoisie de Lavey-Morcles.
Schleicher fut un concurrent des Thomas, courant nos

montagnes ä la recherche des plantes et notant avec competence
d'interessantes observations. II semble avoir ete un botaniste

1 La famille de Rovereaz etait aussi, dit-on, originaire de Saint-Jean d'Aulph.
Une des branches etait installee aux Devens ä i'epoque des Thomas, dans une
maison proche de celle du directeur des Salines. Cette maison a ete transformee
en college.
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plus reel que ses voisins. A. de Candolle lui demanda des rensei-

gnements sur la morphologie, la couleur, la physiologie, les

differences entre plantes de montagne et de plaine, etc. Schleicher

repondit ä ces questions avec precision et sürete, dans des lettres
qui nous ont ete conservees 1.

Schleicher crea au Bevieux le premier jardin botanique du

canton de Vaud et fit commerce de plantes. En 1800 parut son
premier catalogue, fort de 76 pages. Trois autres editions datent

respectivement de 1807, 1815 et 1821 2.

II semble, toutefois, que Schleicher, pour favoriser son
commerce, ait abuse des nouveautes, creant trop facilement des

especes et des varietes que les flores actuelles n'ont pas retenues.
Schleicher n'a pas participe ä la vie intime des Devens. Son

commerce periclita vers la fin de sa vie et ne lui survecut pas.
En 1832, deux ans avant sa mort, il offrit ä l'Etat de Vaud son
herbier et sa bibliotheque « qu'il etait dans la necessite de vendre

pour vivre » 3.

Cet herbier, actuellement propriete du Musee cantonal
de botanique, etait tres bien prepare, et Schleicher est un des

premiers ä avoir eu l'idee de passer ses plantes au sublime
corrosif, pour les conserver.

*
* *

1 Une copie de cette correspondance se trouve au Conservatoire de botanique
de Geneve.

2 La deuxieme edition de 1807 est introduite par une preface en latin oil
il est dit : « Catalogue le plus complet jusqu'a maintenant de toutes les plantes
naissant spontanement en Suisse eis- et transalpine, qu'a cueillies dans ses
incessants voyages, a l'usage des amis de la botanique, qu a determinees avec
un nom propre, conforme ä leur nature et rangees avec le plus grand soin,
suivant une fa?on nouvelle, apres confrontation avec les descriptions et les
figures des auteurs les plus celebres. La grande quantite de plantes phanero-
games et cryptogames dont s'est enrichie cette annee la flore helvetique pou-
vait permettre de constituer de nouvelles centuries. II fallait du reste reediter
mes catalogues anterieurs que Ton ne cesse de demander et qui sont totale-
ment epuises. Cette täche s'imposait depuis longtemps, car de nombreuses
plantes n'avaient pas leur veritable nom dans 1'edition precedente. Tout bien
considere, j'ai cru bon de ranger en catalogue complet toutes les plantes de
1 Helvetie, disposees en ordre alphabetique, avec leurs noms corrects, en evi-
tant autant que possible les cas douteux, et les offrir en vente ä nos collegues,
comme aux amateurs... » J.-C. Schleicher, a Bex, dans le Pays de Vaud.

3 E. WlLCZEK: Histoire du musee botanique cantonal. (Bulletin de la Societe
Vaudoise des sciences naturelles. Vol. 60, 1937.)
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Emmanuel Thomas avait repris, dans sa propre famille, une

situation ebranlee par l'absence totale d'ambition commer-
ciale de son pere et par l'hospitalite trop genereuse de sa mere.
Mais son sens de l'ordre, son infatigable activite et sa probite
triompherent de tous les obstacles. II developpa le commerce

Emmanuel Thomas
1788-1859

des plantes sur de nouvelles bases, regia 1 hospitalite et ramena
de cette fa^on l'aisance dans la famille. II gagna amsi l'estime
de ses voisins et de ses clients et l'affection, allant jusqu'a l'admi-
ration de naturalistes de tous pays.

II ne modifia ni son genre de vie, ni sa mise simple de monta-
gnard, ce qui n'empechait pas une distinction naturelle. « II
n'aurait, du reste, jamais tolere cette politesse impertinente

que des esprits vaniteux se permettent d'offrir comme une espece
de protection. D'instinct les vrais savants traitaient Thomas

d'egal ä egal et il y avait droit. » (Dr Lebert : Actes de la Societe

helvetique, session de Bex, 1877.)
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Un des passeports d'Emmanuel nous le decrit, ä l'age de 32 ans,

avec une taille de 5 pieds 3 pouces, mesure de France (1 m. 70),
des cheveux et sourcils noirs, un visage ovale, des yeux roux,
un nez aquilin, la barbe noire. Son visage exprimait 1'intelli-

gence et l'energie. Tout en lui respirait la force et une excel -
lente sante. Dix ä quinze heures de marche en une journee ne le

fatiguaient pas. A son retour, il traitait encore ses recoltes,

en s'informant de son domaine et des affaires de la journee. Car
il possedait des champs et des vignes et ne negligeait pas ses

devoirs de garde-forestier du cantonnement de Solalex et de

surveillant du flottage des bois du Bevieux.
Jean de Charpentier avait trouve dans notre pays un champ

d'etude digne de son genie. Nous avons dit l'oeuvre considerable

qu on lui doit dans les mines et salines. Apres la terrible inon-
dation de 1818, dans le Bas-Valais, c'est lui qui, avec son ami
Venetz, entreprit d'endiguer le Rhone pour eviter d'autres
catastrophes.

Les plantes l'attiraient et, en compagnie de ses voisins, il amassa

un herbier remarquable surtout par sa tenue et sa precision.
En 1836, un jeune etudiant, fils d'un pasteur vaudois, Louis

Agassiz, vint s'etablir pres des Devens, ä Sales, au pied d'Anta-
gnes, pour etudier les phenomenes glaciaires sous la direction
de Charpentier. D'etranges idees etaient dans l'air. Un chasseur
de chamois de Lourtier, nomme Perraudin, imaginait que des

glaciers avaient du transporter de gros blocs de rocher dans
la plaine et jusque sur le Jura. Venetz, ingenieur valaisan,

adoptait cette hypothese.
L audace de cette theorie soulevait dans le monde scientifique

des polemiques nombreuses et Charpentier s'eleva tout d'abord

avec energie contre ces idees. Pour appuyer son opposition,
il se mit ä etudier ä fond la question des glaciers. II le fit avec
d'autant plus d'ardeur qu'il existait, pres de chez lui, lacol-
line du Montet, recouverte de depots et de blocs erratiques
dresses au milieu des hetres et des sapins. L'examen minutieux
de ces blocs dont il devait baptiser plus tard les deux plus gros
le « Bloc Monstre » et la « Pierre Bessa »l'amena ä confirmer enti£-
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rement l'hypothese nouvelle et ä demontrer que ces blocs

avaient ete apportes par le petit glacier descendu le long de la

vallee de l'Avanqon et arrete par la grosse masse du glacier
du Rhone.

Jean de Charpentier
1786-1855

Agassiz refusa longtemps de partager ces vues, mais l'hypo-
these de Perraudin et de Venetz triompha et fut definitivement
etablie dans YEssai sur les glaciers de Charpentier, paru en 1843

et qui fut entierement ecrit aux Devens.
Outre son herbier, Charpentier avait une magnifique collection

de coquilles que Ton peut admirer au Musee cantonal
de Zoologie.

Charpentier ouvrait largement sa maison aux visiteurs. On
venait aux Devens pour s'y reposer, tout en consultant et en
admirant des herbiers, des collections, des jardins botaniques.



Emmanuel Thomas expediait des plantes a une quantite
de musees, de jardins et de collectionneurs. Son jardin fournis-
sait le materiel ou bien Emmanuel allait le chercher, sachant oü
et quand il le trouverait. Un catalogue de Thomas, de 1837,

offre :

des plantes dessechees, des plantes vives, en racines, pour jardins, des graines,
des coniferes et aux amateurs de mollusques, des coquilles de la Suisse et du

Piemont, aux mineralogistes, les substances minerales les plus interessantes

du Valais, du Saint-Gothard, de la Savoie et du Piemont et aux geologues des

suites de roches des environs de Bex et du Valais faites avec beaucoup de soin.

Ce catalogue offre 614 genres de plantes, comptant 2506

especes et Varietes, dont 57 especes de fougeres. (Schleicher
etait, de son cote, plutot specialise dans les cryptogames.)

Les plantes de Thomas etaient bien preparees et determinees

avec precision. Les prix etaient modiques et l'expedition rapide.
Le livre des envois et des comptes mentionne toujours le mode
de transport : « par la diligence >», « par messagerie », « par la

Dame du Lac » \ « par la Dame du District » 2, « par le Messager
de Bex, d'Ollon », « par la vapeur »...

Emmanuel Thomas s'etait marie le 18 janvier 1814 avec
Marie-Susanne Zingre, de Gessenay, habitant aux Posses de

Bex. Ses trois premiers enfants furent des filles. Emmanuel,

navre ä la pensee de n'avoir pas de descendants pour lui succe-
der dans le commerce des plantes, se promettait, s'il lui venait

un fils, de lui construire une maison. Cet heritier, tant souhaite,
arriva en 1824. Son pere tint sa promesse et Jean-Louis eut bien-

tot, a cote de la Maison rouge, la « Maison grise », dont Char-

pentier, le grand ami, fit lui-meme les plans. Ce fut une bien
belle maison avec, au rez-de-chaussee, un vaste vestibule d'ou

un large escalier montait ä l'etage en tournant. Les Salles du bas

etaient reservees aux collections et aux magasins.
Telle etait la touchante bienveillance de Charpentier qui parta-

geait intimement le bonheur de ses voisins. Rarement construc-

1 Longue voiture assurant le service entre Villeneuve et les bains de Bex.
2 Ne s'agit-il pas de la « Dame du lac »?
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tion fut plus joyeuse. Les deux amis etaient ä la fois les archi-
tectes et les entrepreneurs. Le spectacle du bonheur familial
des Thomas incita peut-etre Charpentier ä se creer, lui aussi,

un foyer, en 1828, mais celui-ci fut assombri malheureusement
trois ans plus tard, deja, par la mort de Mme de Charpentier.

Le jour de I'An un diner reunissait chez Emmanuel Jean

de Charpentier et des amis, dont le Dr Lebert, medecin ä Bex h

Mais que de soirees passees tantot chez l'un, tantot chez l'autre
Dans un discours prononce ä la session de Bex de la Societe

helvetique des sciences naturelles, en 1877, le Dr Lebert rappela
des souvenirs personnels. « Apres le souper chacun travaillait
de son cote. A dix heures, Charpentier posait son livre ou sa

plume. Alors commen?ait cette conversation dans laquelle les

sujets les plus divers etaient passes en revue, causerie qui fai-
sait si bien oublier le temps que, lorsqu'ä onze heures l'aimable

savant faisait apporter du meilleur vin de sa cave dont il usait
d'ailleurs tres moderement, nous devenions d'heure en heure

plus animes, et la conversation etait si pleine de charme qu'il
fallait un grand effort de raison pour se separer ä une heure

avancee de la nuit. »

D'autres fois Thomas arrivait « portant sous son bras quelque

rarete vinicole, une bouteille de moüt exquis, de vin de paille
bien reussi2»...

Des hötes de passage s'arretaient frequemment chez l'un ou
chez l'autre, mais aucun ne repartait sans avoir rendu visite au
voisin. Les deux demeures, les deux jardins formaient un centre
accueillant unique ou sejournerent A. de Candolle, le chanoine
valaisan Rion, Adrien de Jussieu, Jean Gaudin, Jean Muret,
Daenen, cure de Münster, Charles Lardy, Elie de Beaumont,

Leopold von Buch, Oswald Heer, Louis Agassiz, Ignace Venetz,
etc.

Parmi les habitues des Devens, Jean Muret fut certamement le

plus fidele de son temps. D'abord juriste, officier d'artillerie,

1 Le Dr Lebert fut plus tard directeur medical des bains de Lavey.
3 Discours du Dr Lebert (Actes de la Societe helvetique des sciences

naturelles, session de Bex, 1877).
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juge au tribunal d'appel jusqu'ä la revolution de 1845, ensuite

membre, puis president du Grand Conseil vaudois (1861),
Muret remplit noblement, mais par devoir plus que par ambition,

son role de citoyen et de magistrat. Devenu sexagenaire,

Jean Muret
1799-1877

il renon^a ä toute fonction publique pour se livrer ä la vocation

qu'il refrenait en lui depuis longtemps. Muret, en effet, etait natu-
raliste avant tout et l'oeuvre qu'il accomplit en quinze annees,
les dernieres de sa vie, montre ä quel degre il connaissait et aimait
les plantes.

Rambert et Favrat rapportent plusieurs traits charmants de

cette passion de Muret pour la botanique.

Un jour, Jean Muret faisait avec le tribunal criminel en corps une inspection

des lieux ou s'etait commis un homicide. La circonstance etait grave,
l'accuse precedait le cortege entre deux gendarmes. C'etait dans les bois domi-
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nant Mex, dans le district de Cossonay. Les juges etaient en habit noir, comme
il convenait.

Tout-a-coup, Jean Muret aper<poit un Carex nouveau pour lui ou, du moins,

qu'il n'avait pas encore recolte lui-meme (Carex pilosa). II eut un instant
d'indecision, puis rapidement il arracha le pied, le plia en deux et le glissa dans

son portefeuille.
La dignite du tribunal n'en fut pas amoindrie, et le cas n'en fut pas moms

consciencieusement instruit et juge h

Le 6 avril 1851, lors de la votation de la loi sur les incompa-
tibilites, Muret, seul du parti liberal, se declarait adversaire
de la loi. Mais le temps etait süperbe et il y avait ä Montreux,
ä Chillon, ä Saint-Triphon des violettes critiques qui allaient
« passer de fleur » pour peu qu'on attendit. Muret dit a Rambert:
« Vous votez oui, terrible enfant Moi, je vote non Si nous ne

votions ni 1'un, ni l'autre, ce serait comme si nous votions tous
les deux Je vous enleve, enlevez-moi, et partons pour les

violettes. 2 »

L'herbier de Muret, acquis plus tard par le canton de Vaud,
renferme un materiel considerable de la flore helvetique. II
n'y a aucune plante etrangere. Sur ce point, Muret etait intran-
sigeant. Un jour qu'il herborisait sur la frontiere avec Favrat,
ils aperfurent une espece rare qui debordait sur Suisse. « Ainsi,
vous juriste, dit Favrat, vous n'exercez pas votre droit de

ramelage? Quand les rameaux de l'arbre voisin pendent charges
de fruits sur votre terrain, les fruits vous appartiennent »

« Distinguo, repondit Muret, ce sont deux questions. II y a

le code rural et la botanique. Une plante a beau etendre ses

rameaux sur territoire suisse, si eile est enracinee sur sol etran-

ger, je n'y touche pas.
3 »

Muret n'a pas cree d'especes, mais il a recherche et decrit

une quantite d'hybrides. II voulait voir de ses propres yeux et

1 L. Favrat : Notice biographique sur le DT Jean Muret de Lausanne. (Bulletin
de la Murithienne, 1879, fasc. VII et VIII et Melanges vaudois, 1894.)

2 E. Rambert : Souvenirs de Jean Muret (Lettres ä la Gazette de Lausanne).
Etudes de Literature alpestre, 1889.

3 L. Favrat : Notice biographique sur le D' J. Muret (Bulletin de la
Murithienne, 1879.)
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recolter lui-meme les plantes. II lui arriva de faire plusieurs
fois le meme voyage, avec une rare perseverance, pour aller cher-
cher une espece rare ou critique qu'on lui avait sigrtalee avec
plus ou moins de precision. Ce fut le cas pour la Pyrola media

qu'il rechercha pendant dix ans et qu'il put enfin cueillir, dans

sa toute derniere course, alors que, gravement atteint, epuise,
ä l'äge de septante-six ans, il marchait dans la montagne soutenu

par son guide et ses amis.
On aimait Muret. Joyeux en course, populaire, optimiste,

il ne passait nulle part inaper^u dans les cabanes des bergers

et dans les auberges. Son piolet et sa grande boite blanche le

designaient de loin.
Muret avait decide de constituer un herbier illustrant la flore de

Gaudin. On imagine combien il se trouva a l'aise aux Devens II
parcourut en tous sens, avec Emmanuel Thomas et, plus tard,
avec Jean-Louis, les Alpes vaudoises, le Valais et l'Engadine.

II fut, avec Thomas, Leresche, Favrat et Rambert, un des

premiers ä ouvrir des sentiers, ä tenter des escalades, sans

depasser, toutefois 2500 ä 2800 metres, car il n'y avait plus de

fleurs au delä

Emmanuel Thomas fit de nombreux voyages ä Fetranger. La
plupart de ses passeports ont ete conserves par son arriere-

petite-fille, habitant aujourd'hui ä Bex. Ces documents nous

apprennent qu'Emmanuel se rendit en Italie, au Piemont et

en Lombardie, par le Saint-Bernard, en 1816 et en 1841, en
Autriche et en Sardaigne, par le Stelvio, en 1820 et en 1850,

ä Paris en 1816, en 1819, en 1842 et en 1851, a Londres, pour
«y visiter Fexposition », en 1851. Son dernier voyage semble

l'avoir conduit ä Nice, en automne 1855, ä l'äge de 67 ans, pour
« y faire un petit sejour ».

II faisait le plus souvent ä pied une partie du trajet. Dans un
petit journal de route, il decrit un voyage « des Devens ä Paris,

par Neufchätel, Besan^on et Joinville 1».

1 Ce journal n est malheureusement pas date ; il est ä situer, sans doute entre
1806 et 1814, puisqu'il fait allusion ä Alexandre Berthier comme prince de
Neuchätel.
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Parti des Devens, le 21 May a Midi et venu coucher a Vevey (6 lieues).

Le lendemin matin, le 22, ä Lausanne et reste le reste de la journee. Le 23,

pn la route d'Yverdon entre le vilage de Cheseaux et celui d'Etagnire ; tout
pres de ce dernier, le long de la haies, etoit la Stellaria Holostea, dans les champs,
Bunias Erucago. D'Etagnire continuer la route d'Echalans ; apres l'avoir
traverse on trouve plusieurs autres vilage dont Tun des plus considerable est
Voirans. Arrive ä Yverdon ä 11 heures. Apres dine, pris la route pour faire le

contour du Lac, alant du cote de Neufchatel. En sortant d'Yverdon les fosse

etoit rempli de YHottonia palustris en fleurs et Potamogeton densum ; plus loin
les glariers 1, entre la route et le Lac, etoit en abondence le Chelidonium Glau-
cium qui etoit pret a fleurir. Avant d'arriver ä Grangon, Stellaria holostea.

De Grangon continuez la route par le vilage de la Cray 2 ou est une belle maison
de campagne et un jardin apartenant a Monsieur de La Chaux de Vall-Travers ;

ensuite par Corselle et Consize qui est le dernier vilage du Canton de Vaud.
De Consize a St. Aubin, une demi heure avant d'y arriver, on voit sur un

mur le Jasminum officinale sauvage. II croi encor a d'autres endroits de ce pays
lä. De St. Aubin on passe les vilages de Bevay, Boudry, espece de ville, Colum-
bier, Auvernier ; a Neufchatel, 14 L de Lausanne.

Le 24 employez lavant midi a visiter la ville, les alentour et jardin, son
Hotel de Ville et ses magnifiques Salles ou on voit une süperbe sculpture,
deux fourneaux en bronze doree fait a Strasbourg, le tablau d'Alexandre
Berthier, actuelment Prince et Due de Neufchatel et Valangin et les Tablaux
des Roi de Pruse.

Lapres midi, alez en compagnie de Monsieur Petermann Visite le petit
Lac de St. Blaise et ceuilli la Lysimachia Thyrsiflora qui comancait seulement

a fleurir ; de retour a Neufchatel vers les 4 heures du soir, j'aeheminai par
les vilages de Peseux, Corselle, Rochefort, La Tourne, qui est une auberge

situe au Somet du Jura; de lä dessendu aux Ponts Martel et löge chez Mr.
Matille au bas du vilage, 4 L de Neufchatel.

Le 25, passe la matinee avec Monsieur le Capitaine Benoit a voir ces Plantes
desinees dont il a forme une quantite de volume sous le titre de Flore Neucha-
teloise. Nous alames aussi visiter les marais qui est aupres de la scie et du

moulin, ou croi en abondence le Saxifraga Hirculus et Spergula stricta Stuart.
Le torens qui est aupres de la scie en delä est rempli de bloc de pierre arondi

et tortueux, tres curieux qui sont rempli de spath calcaire dans l'interieur.
Partant des Pont Martel, pri la route du Locle et du Locle desendu visiter

les Moulin souterin qui sont situes au dessous d un grand rocher ou l'au des

marais de la plaine du Locle vient sengoufrer et a forme une cavite considerable.
11 y a 4 moulin les uns sur les autres ; chaqu'un a son rouage apeupres au niveau

1 Glarier ou Glarey, mot en usage dans le district d'Aigle pour designer les
depots de sable, gravier et cailloux roules ä l'arrivee des rivieres dans la plaine.

2 Nous ne voyons pas ä quel endroit Thomas fait allusion.
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du dessus de I'autre, les rouage du dernier qui est au dessous est a 200 marche
d'escalier depuis l'entree; avant que d'ariver adit moulin on voit, dans les

rocail 1'Heracleum alpinum et Thelaspi alpestre ; pour ne pas revenir au Locle,
prendre le grand chemin, passe par une espece de col ou ouverture entre
deux rochers pour descendre aux Brenets ; en montant sur la gauche dans

les grottes du rocher, il y avoit une Stellaria a feuille glabre inconue ; en dessen-

dent en trouve abondament le Thelaspi montanum et Arabis alpina Chaero-

phyllum cicutarium. Le torens qui dessend de la par le trou que Ton a perce
dans le röche va tomber a Condeba pres les Brenets, ou est en abondence la

Fritillaria meleagris et un chardon douteux.

Depuis les Brenets, au lieux d'aller prendre la route de Mortau, on passe
le Doubs sur une petite barque et, de lä, on monte les sentier pour venir coucher

aux Lavottes, ou est un auberge (couche lä) 6 L des Brenets. Des Lavottes,

on desend le mont de Fuan ou est une bonne auberge ; avant d'y arriver il y a

aupres du chemin le Spartium decumbens que l'on retrouve le long de la route,
jusqua quelques lieus de Besangon.

Le premier vilage aupres de la montagne est fuan ; de la, la route passe par
les vilages de Flanchebourg, Valdaux, l'hopital, Mamirolle, ou on prend un
sentier qui traverse les marais pour aller rejoindre le vilage de Sone ; dans les

marais est le Scorzonera quid. ; de la a Mone et a Besangon 11 L des Lavottes.
Le 27, reste a Besanqon. Parcouru la ville et les environs ou croi le Sisymbrium

murale, visite le jardin de Monsieur Morell qui est tres beaux.

Le 28, Pri la route par Recologne Marnez et Gres, ou passe la Saone couche

a Champlite 10 fortes lieues.

Le 29, de Champlite a Langres et a Chaumont Chef heu du Dep. de la

haute Marne 13 L.
Le 30 De Chaumont laise la route de Paris a gauche et allez par Vignoxi

a joinville 8 L.
Le 31, venu de joinville par St. Disier a Vitrix 12 L.
Le 1er juin de Vitrix a Sesanne par la route neuve 14 L.
Le 2 de Sesanne a Crasy 12 ä 14 L.
Le 3 arrive a Paris 12 L. de Crasy.

Deux semaines suffirent done a Thomas pour se rend re des

Devens a Paris ä pied, s'arretant pour visiter quelques villes et

pour cuedlir des plantes, portant sans doute sur ses epaules

son modeste bagage. On reste stupefait des etapes qu'il etait

capable d'effectuer chaque jour, ayant parcouru pendant la der-
niere semaine une distance de 82 lieues

La femme d'Emmanuel Thomas n'avait pas moms d'esprit

que sa belle-mere, Madame la justiciere. S'etant rendu ä Paris..

Thomas refut de Charpentier la lettre suivante :



— 136 —

a Monsieur,

Monsieur Gay, Secretaire en Chef
du Bureau des petitions de la Chambre des Pairs,

pour remettre ä Monsieur Emmanuel Thomas
ä Paris, au Luxembourg.

Devens, le 23 fevrier 1842,

Monsieur le Baron,

Quand un homme a pour plus de 80,000 Francs de Suisse de biens au soleil,

et qu'il part pour Paris sans prendre avec lui ni 4 caisses de mineraux, ni 25

paquets de plantes on peut bien lui donner le titre de Baron.
Vous devez dejä vous apercevoir par ce preambule que tout va tres bien

a la maison. Votre femme se porte maintenant comme le Pont-Neuf, et donnera

elle-meme au bas de cette lettre son propre certificat sanitaire. Le reste de la

famille se porte egalement bien.

Depuis Votre depart, il est arrive ä Votre adresse par l'entremise de Mr.
Shuttleworth une lettre de Mr. Hooker1, accompagnee d'un groupe de 160"

de France, et conserve soigneusement dans l'armoire de Votre femme. Votre
Gendre (Broyon) m'a communique la lettre. Mr. Hooker Vous demande des

plantes vives. Sur le dos de la lettre il y avait quelques lignes pour Vous de la

part de Shouttleworth 2. J'ai ecrit ä ce dernier pour lui annoncer Votre depart

pour Paris, et pour le prier d'en informer Mr. Hooker assez a temps pour
qu'il puisse Vous ecrire a Paris, oü, je lui ai fait dire, il doit adresser la lettre

a Mr. Gay, ne sachant pas Votre demeure momentanee.
II est aussi venu une lettre de Mr. Boisier, qui, au commencement du mois

prochain, part avec sa femme pour la Grece. Je lui ai aussi annonce Votre
absence. II a envoye l'exemplaire des coquilles de Rossmasler, que j avais

commande il y a plus d'un an, a Hoffmeister. Ce bougre la me le fait payer
80 Livres de France tandis que je ne l'ai paye que 29 Livres de Suisse a Huber

a Berne. Son exemplaire, il est vrai, est illumine, ce que je ne lui avais pas
demande, mais dans tout le cas c'est trop eher, et je dis que Votre Hoffmeister
est un Arabe, et qu'il faudrait envoyer de suite aupres d'Abel-Kader.

Votre femme m'a dit ce matin qu'il est aussi arrive en Votre faveur une
traite ä vue sur Paris, qu elle l'avait remise avec la lettre a Votre gendre (Francois

Moreillon) qui s'est charge d'en soigner l'encaissement.

Avant hier a 5 heures du soir, nous eumes une allerte ; on vint crier que
le feu etait aux Bexvieux. Nous partimes sur le champ avec la pompe, et y
arrivämes que tout etait dejä fini, sans avoir occasionne du dommage. C'etait
la cheminee chez Barras qui avait pris feu.

1 Sir Joseph Dalton Hooker, directeur des Jardins royaux de Kew.
2 Professeur ä Berne.
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Ma saeur est passable et Vous salue beaucoup. Faites bien mes compliments

ä Mmes Weeb, de Tonnige, Villemorin pere, et ä tous ceux qui ont la

bonte de se rappeler de moi. Adieu eher ami. 11 faut que je laisse de la place

pour le certificat de sante de Votre femme.

Amusez-vous bien et ne tardez pas trop de revenir trouver

Votre affectionne Jean DE Charpentier.

La fin de la lettre est ecrite de la main de Charpentier :

Je soussignee Marie Susanne, nee Zingre, epouse de Mr. Emmanuel

Thomas, forestier du louable Canton de Vaud, ex-juge de tribunal, ancien

inspecteur des ecoles, Vice-President du Conseil communal de Bex, taxateur
de batiments, membre supplemental« de la Commission du Pont de Lavey,
ex-membre de l'ex-commission de la liquidation des fonds de la paroisse

d'Aigle et d'Yvorne, Tun des quatre entrepreneurs des Bains de Lavey, membre
de la Societe helvetique des Sciences naturelles et de la Societe Cantonale de

Vaud, Botaniste, Mineralogiste et marchand de comes de bouquetins, de

chamois et d'autres — declare de mon propre mouvement que je me porte telle-

ment bien que je ne peux guere plus me passer de mon sus-dit mari, et que
dans le cas ob il prolongerait son absence au-delä de 6 semaines, je suis ine-
branlablement decidee de prendre un mari provisoire, mais que je veux bien

renvoyer trois jours apres son retour.

En foi de quoi je me suis signee.

Marie Susanne Thomas nee ZlNGRE.

Devens le 23 fevrier 1842.

II y a encore un post-scriptum de Charpentier :

Votre Maman 1 qui se porte bien et qui Vous salue beaucoup, me charge
de Vous prier, que, dans le cas oü Mr. C... eüt toujours des vues sur eile, Vous
deviez lui dire qu'elle avait toujours son cceur, sa main et autre chose ä son

entiere disposition.

En 1831, on decouvrit la source thermale de Lavey dont
Jean de Charpentier decelait Ies proprietes minerales. Un projet
de bains n'ayant pas rencontre d'echo dans les milieux financiers,

l'affaire fut tentee par quatre hommes decides ä ne pas
laisser inemployee cette nchesse naturelle. Ce furent Ravy et

1 Madame la justiciere, mere d'Emmanuel Thomas, agee alors de 83 ans
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Girod de Lavey, Jacob Thomas, juge d'instruction de Bex et
Emmanuel Thomas.

Charpentier ajouta, bien entendu, sa collaboration technique
a l'entreprise qui, tres bien conduite, se developpa favorablement.

Homme d'action, Emmanuel Thomas devait se meler encore
quelque peu ä la politique, mais il fut sollicite plutöt qu'il eüt
1 ambition d'entrer au Conseil communal de Bex. II fut encore

juge au tribunal pendant un an.

La penode qui va de 1815 a 1850 representa ainsi pour l'ai-
mable hameau des Devens, une periode de labeur, d'etude et

d'exploration methodique des Alpes vaudoises. Emmanuel
Thomas et Charpentier furent les animateurs de cette vie palpi-
tante, accueillant chez eux des savants, stimulant la recherche

et la discussion, payant infatigablement de leur personne. Ce

furent des naturalistes complets, dont l'exquise cordialite s'ac-

compagnait d une energie et d une resistance peu communes.
Leur ceuvre fut utile; propre et precise. Iis ne rechercherent ni
honneurs, m richesse. Leur joie etait de decouvrir et de creer.

Ces deux hommes etaient opposes par leur naissance, leur
education et leur instruction. Mais la delicatesse de Jean

Charpentier n'etait nullement heurtee par la rudesse apparente de

Thomas.
Leur amitie trouva sans doute une base dans leur passion

commune pour les sciences naturelles et si le savant s'attacha
de coeur ä son voisin, celui-ci se livra avec une confiance totale.
Iis ne collaborerent pas ä une ceuvre unique, mais s'interesserent
mutuellement ä leurs recherches au point d'avoir litteralement
besoin Tun de l'autre.

Quand Jean Charpentier mourut, le 12 septembre 1855,

Emmanuel fut frappe en meme temps. Son enthousiasme s'etei-

gnit, ses forces baisserent rapidement et le 3 novembre 1859,

il s en alia a son tour, sans souffrances physiques, rejoindre celui

qui avait ete son grand ami et son guide.



JEAN-LOUIS THOMAS

Nous avons vu Jean-Louis Thomas recevant dans son ber-
ceau la Maison grise, gage de sa naissance. Emmanuel avait
souhaite un heritier qui serait guide, botaniste et gardien du

Jean-Louis Thomas
1824-1886

jardm aux precieuses fleurs. Jean-Louis fut done mitie ä la

recherche des plantes et a leur connaissance. Son pere n'eut
d'ailleurs ä user d'aucune contrainte. L'heredite, decidement,
transmettait fidelement le meme goüt et les memes qualites
d'une generation ä l autre. Tous les Thomas naissaient bota-

mstes
A 19 ans, Jean-Louis sen va dejä tout seul herbonser en

Lombardie et au Piemont. C'est un grand et solide gar^on,
aux cheveux chätains et aux yeux bleus, qui a rode dans nos
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montagnes avec son pere et les hotes des Devens. Quand Emmanuel

ne sera plus la, les amities du pere se reporteront tout natu-
rellement sur ce fils unique.

Muret, libere de toute fonction publique, se livre avec la

fougue d'un jeune ä des randonnees dans tout le pays. II entraine

avec lui Leresche, Centurier, Rapin, auxquels se joindront plus
tard Rambert, Favrat, Rosine Masson, Mouillefarine et d'au-
tres encore.

Louis Leresche avait grandi dans l'amour des fleurs. Son

pere, le professeur Alexandre Leresche, avait un grand jardin
et son oncle, du cote maternel, le professeur Gillieron, emmenait

son neveu en promenades nombreuses ou il l'initiait au monde
des plantes.

Leresche se destinait ä la theologie. II debuta comme suffra-

gant ä Saint-Cierges, aupres du pasteur Olivier, grand amateur,
lui aussi, de botanique, puis en 1845, il fut nomme deuxieme

pasteur ä Chäteau-d'Oex et mourut, a Rolle, en 1885.

Toute la vie de Leresche se partagea entre les devoirs de son
ministere et ses herborisations. II parcourut I'Engadine (1837),
la Valais (1838), le Tessin (1841) et fit presque chaque annee

un grand voyage, visitant successivement Naples, Palerme,
Messine, la Sicile, les Abruzzes, le Piemont, les Alpes du Dau-
phine, l'Espagne ou il retourna cinq fois entre 1862 et 1881,

les Baleares, avec W. Boissier, Barbey, Burnat et Recordon,
le Portugal, etc. Au cours d'un sejour en Italie, en 1844, il eut

une tragique aventure, des bandits l'assaillirent et le depouil-
lerent completement.

Leresche laissa un tres bei herbier 1 et des notes de ses
herborisations dans le canton, amsi qu'une interessante collection de

plantes d'Espagne.

Louis Favrat et Eugene Rambert etaient contemporains. lis
s'etaient rencontres ä l'Academie de Lausanne, inscrits tous
deux en theologie, mais ni l'un ni l'autre ne devaient devenir

1 Propriete du Musee cantonal vaudois.
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ministres! La litterature attlrait Rambert qui, licencie en theologie
en 1853, se presenta et fut nomme ä la chaire de litterature fran-
?aise de Lausanne, l'annee suivante, ä l äge de vingt-quatre ans.

Favrat rompit plus tot avec l'Academie pour s'attacher ä la

Louis Favrat
1827-1893

philologie romane et, tout specialement, ä l'etude des patois
de la Suisse fran^aise.

Autant Rambert etait volontaire et turbulent, autant Favrat
etait timide et silencieux. Mais tous deux soutenaient courageu-
sement leurs convictions personnelles et c'est peut-etre ce qui
les lia d'une amitie durable. lis aimaient d'une passion commune
la montagne et trouverent en Jean Muret un guide paternel
qui sut les enthousiasmer pour les plantes. Favrat ne tarda pas
ä etre charge des excursions botaniques de l'Academie et fut
nomme, au depart de M. Schnetzler, conservateur du Musee

cantonal de botanique.
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Comme son ami Muret, Favrat realisait son reve vers la fin

de sa vie.
Les Plans sur Bex reunissaient alors, chaque ete, une societe

fidele ä la pension Marletaz. Favrat et Rambert y retrouvaient

Rosine Masson
1808-189!

Louis Dufour, Adolphe Kcella, les demoiselles Tcepffer de

Geneve, et, avec Muret et plus tard Rosine Masson, faisaient
la chasse aux plantes.

Favrat collectionnait encore les patois. La Societe d'histoire
de la Suisse romande l'avait charge de la publication du glossaire

patois du doyen Bridel. Avec le Conteur vaudois, Favrat remit
en honneur le patois qu'il connaissait admirablement. Le
« corbeau et le renard » est un petit chef-d'oeuvre.

Partout oü ll passait, Favrat recherchait un vieux paysan,
s'arretait ä la cure ou ä l'auberge et se faisait raconter l'his-
toire de l'enfant prodigue Cet ingenieux moyen lui procura
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vingt-quatre versions originales des patois bernois, neuchätelois,
vaudois, fribourgeois et valaisans.

Rambert et Favrat qui avaient ete, pendant leur temps d'etu-
diants, les deux poetes de Zofingue, chantaient ä tour de role
leurs promenades et leur joie de vivre.

Voici le jour, la montagne s'argente,

Le glacier luit comme un vaste miroir.

(Favrat, Le chasseur de chamois.)

Favrat fut peut-etre le dernier vrai naturaliste de chez nous.
Parmi les habitues des Plans, Rosine Masson jouait un role

de premier plan, malgre son extreme modestie.
Elle ne s'interessa qu'assez tardivement aux fleurs. Vers 1850,

eile tenait avec sa mere un magasin de soieries, au numero 1

de la place Saint-Frangois, ä Tangle de la rue Pepmet. Les

deux dames sejournaient souvent ä Gryon, pendant les vacances

ou, pour se distraire, un jour de pluie, Rosine s'amusa ä determiner

avec la flore de Rapin, des plantes cueillies les jours
precedents. Cet incident revela chez Rosine Masson une vocation

msoup^onnee qui ne s'epanouira, toutefois, qu'ä partir de 1862,

quand les dames Masson auront cesse leur petit commerce.
Rosine Masson, des lors, comme Muret, commen^a une

carriere. Elle voyagea, herborisa partout, escalada nos som-
mets et amassa un herbier considerable. Quand ses forces fai-
blirent, eile imita Haller en utilisant la collaboration des forestiers,
des touristes et des guides, dont Philippe Marletaz, Jean-Louis
Thomas et ses fils. Tous couraient la montagne pour tante
Rosine h

La montagne etait devenue ä la mode. Les Plans, Gryon
attiraient de plus en plus de monde l'ete. On escaladait les

rochers et les sommets sans crainte des precipices et des « visions

horribles ». On allait chercher lä-haut des sensations nouvelles,

1 Rosine Masson fit partie de plusieurs societes suisses et europeennes et
fut en relations avec de nombreux botanistes etrangers.
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mais les touristes savaient aussi voir et cueillir des fleurs. On
etait alors volontiers botaniste autant qu'alpiniste et la flore
des Alpes commenfait d'etre connue et meme vulgarisee.

PONT DE NANT

Gravüre de G. Roux, twee de
Bex et ses environs. 1871, d'Eug. RambeH)

Aux Devens, le commerce occupait maintenant toute la
famille. Jean-Louis et ses quatre fils, Emmanuel, Henri, Jean-
Louis et Francois cherchaient toujours des plantes pour les

preparer et les vendre, entretenaient le jardin et augmentaient les
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collections. Mais les preoccupations commerciales tendaient ä

dominer par necessite, car le commerce Thomas rencontrait
maintenant la concurrence.

Dans notre correspondance passee, j'ai oublie de vous parier d'un herbier
de plantes que je serais dispose ä ceder vu la position difficile dans laquelle
je me trouve momentanement, ensuite des mauvaises recoltes de ces dermeres

annees. Mon commerce de plantes a d'ailleurs considerablement diminue
d'importance ä cause de la concurrence. Cet herbier qui est complet serait ä

vendre au prix de 1300 fr.
Si parmi vos nombreuses connaissances vous pouviez trouver un amateur,

vous voudrez bien m'en dire un mot1.

II restait des clients fideles en Allemagne, en Angleterre, aux
Pays-Bas, en France. Jean-Louis Thomas expedia, en un seul

envoi 1180 plantes de Suisse et 111 de Sardaigne ä la cour d'Au-
triche, pour les jardins imperiaux de Vienne. Les jardins suisses

de Geneve, Valleyres, Bale et Zurich demandent regulierement
des plantes et le livre des comptes de la famille mentionne de

curieux envois... une belle ammonite, des roches et petrifications,

une empreinte de fougere...
Certes, des botanistes continuent de se rendre aux Devens,

mais ils n'y sejournent plus. Les temps ont change. Les
communications devenues plus faciles permettent d'aller herboriser

assez loin et de rentrer le soir chez soi ou dans les hotels et les

pensions de montagne qui se sont multiplies. Thomas, le plus

souvent, retrouve ses compagnons ä la gare de Bex ou aux Plans,

ou, encore, sur les grands chemins. Et c'est au retour de ces

expeditions que les Devens peuvent encore accueillir, pour
quelques heures, des amis ou des botanistes desireux de consul-

ter le grand herbier et verifier leurs determinations. Les Devens

accueilleront ainsi bien souvent Muret, Favrat, Rosine Masson

et leurs compagnons de courses.
Mouillefarine, botaniste fran^ais en meme temps qu'avoue

pres le tribunal de premiere instance de la Seine, se souvint

1 Lettre de J.-L. Thomas a Emile Burnat (du 3 mars 1883).
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toujours avec respect de Jean-Louis Thomas et de l'hospitalite
qu'il re<;ut aux Devens :

Je n'avais jamais ete en Suisse sans frapper ä sa porte avec les plantes qui
m'embarrassaient. Alors on montait dans la salle d'honneur oil les portraits
d'Emmanuel et de Charpentier nous regardaient avec bonhomie. On tirait
le grand herbier d'Emmanuel, range par ordre alphabetique, dans des casiers

de sapin et l'on travaillait en goütant le vin dore de sa vigne. L'hospitalite
vaudoise est inflexible sur ce point !1

La derniere rencontre de ce Francis et de Jean-Louis est

notee avec beaucoup de saveur :

Je descendais de la Dent de Mordes... je vois apparaitre de loin deux grands

corps bizarrement charges. Iis arrivent ä moi et l'on se reconnait. C'etait
Jean-Louis Thomas qui faisait faire ä son fils Henri la course que 130 ans aupa-
ravant Haller avait assignee a son bisaieul Pierre, Ita Petrus Thomas vicinos

monies... 2, et qui le ramenait aux localites oil Abraham avait le premier trouve
la Gentiana tenella et la Valeriana saliunca.

lis portaient leurs boites non en bandouliere, comme nous, mais posees
transversalement sur une grande hotte vaudoise. lis avaient Fair d'aller au
marche par 2900 metres d'altitude 1.

En 1883, peu avant sa mort, Jean-Louis eut la joie de recevoir
les lignes suivantes de son ami Eugene Rambert, alors president
central du Club alpin suisse :

Le Club alpin prepare une exposition [a Zurich] dans laquelle devront figurer
tous les hommes qui ont acquis une celebrite en contribuant ä faire connaitre
les Alpes et en les explorant.

Peintres, poetes, naturalistes, tous y sont admis. Ce sera une sorte de

pantheon des alpinistes...
Nous desirenons vivement que votre pere Emmanuel Thomas y occupat

la place qu'il mente, au milieu de ses pairs... Je vous fais cette demande au

nom du Club alpin tout entier et particulierement de la section des Diablerets.
Votre pere n est pas le seul membre de votre famille qui meriterait de figurer

dans ce groupe d'honneur. Je desirerais aussi y voir figurer votre grand-

pere, n'avez-vous rien de lui? Charpentier et Jean Muret ne manqueront pas
dans la compagnie.

1 MouiLLEFARINE : Sur une famille de botanistes, les Thomas de Bex. (Bulletin
de la Societe botanique de France, t. XXXV, p. XL, 1888.)

2 Citation complete, p. 5.
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Jean-Louis Thomas mourut ä Noel 1886. Peu de temps aupa-

ravant, il avait grave pieusement le nom de Jean de Charpentier
sur le Bloc Monstre h

*
* *

Celui qui s'attache a la biographie d'un homme est volontiers

porte ä grandir son personnage et ä lui faire jouer le role principal

dans sa propre histoire.
Or le succes depend rarement des hommes seulement. Les

evenements y participent. L'attrait dont s'etaient pares les Devens

ne pouvait etre qu'ephemere.
Les Thomas eurent certainement des quahtes innees de natu-

ralistes, mais celles-ci n'auraient pu s'affirmer ni s'epanouir

sans le contact de la vraie science. La chance voulut que Haller
et Charpentier vecussent aux Devens ou ä proximite. Une sorte
de symbiose ha ces savants a ces montagnards-naturahstes dont
le savoir naif etait ne et puisait sa force dans l'observation directe
de la nature. Haller et Charpentier n'eurent qu ä diriger des

dispositions naturelles pour les developper.
Vers la fin du siecle dernier, le commerce de plantes des

Thomas doit lutter contre la concurrence. Les collections, les

musees sont assez bien pourvus. Le Musee cantonal vaudois

a achete ou herite des belles collections de Schleicher, de la

Harpe, de Bridel, de Charpentier, de Muret, de Leresche, de

Favrat, de Rosine Masson. II possede une bibliotheque, des

flores, des notes nombreuses.

La botanique se centralise dans les Instituts. On n'a plus

recours aux naturalistes tels que les Thomas que pour se faire

guider vers des stations interessantes, pour acquerir des graines
de plantes rares ou, enfin, pour etudier l'herbier de la region.

Les fils de Jean-Louis contmuerent pendant quelques annees

1 Le monument de Jean de Charpentier, a Bex, est constitue d'un magni-
fique bloc erratique qui marquait la tombe du savant dans l'ancien cimetiere.
II porte un medaillon de bronze, du au sculpteur R. Lugeon et l'inscription :

« Transfere par les soins de la commune de Bex et de la S.V.S.N. Juin 1920. »
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encore, ä parcourir les vallons et les sommets, ä epoques regu-
lieres, suivant les itineraires etablis par leurs ancetres.

Mais le livre des comptes montre que les clients ont diminue.
La maison Vilmonn de Paris demeure finalement seule ä acheter
des plantes. Alors, pour vivre, les descendants de Pierre, Abraham
et Emmanuel Thomas retournent aux champs et aux bois.

L'usine de sei des Devens avait ete transferee au Bevieux et
la maison cantonale du directeur vendue.

Chez les Thomas, un fils abandonnait la lutte, puis un autre.
Le reste de la famille, enfin, quittait la Maison rouge, la Maison
grise et les Devens, le grand herbier passait en des mains etran-

geres, l'histoire etait finie.

** *

Aujourd'hui, les petits-fils d'Emmanuel n'ont pas oublie
leurs chers Devens. lis en evoquent les souvenirs avec emotion,
mais sans orgueil. lis sont rentres dans le rang des campagnards
modestes, gardant sur leurs visages les traits si caracteristiques
de cette belle famille de naturalistes qui, avec Haller, Charpen-
tier, Muret, furent pendant un demi-siecle, les animateurs d'une
science originale et genereuse.

F. COSANDEY,

professeur de botanique
ä l'Universite de Lausanne.

Etude presentee

ä la Societe Vaudoise des sciences naturelles,
le 17 decembre 1941.
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** *
Nous exprimons notre gratitude ä Madame J. Pittier-Thomas, a Bex,

qui nous ouvrit avec une exquise simplicite le livre des souvenirs de

famille.
M. Francois Thomas, a Bex, nous fit part egalement de ses souvenirs

de jeunesse et notre documentation fut facilitee par les conseils et la

collaboration de Mme P. Du Pasquier ä Lausanne, MM. Ch. Gilliard,
professeur, G. A. Bridel, L. Seylaz, CI. Secretan et P. Cosandey que
nous avons le plaisir de remercier ici bien sincerement. F. C.
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